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On  trouvera  un  peu  tardives  des  ohfervations 
fur  un  rapport  fait  depuis  quatre  mois.  Je 
répondrai , que  je  voulois  tailler  à de  plus  habiles 
que  moi  le  foin  de  prendre  la  plume  fur  une 
matière  aussi  importante,  que  je  ne  me  fuis 
décidé  à publier  mes  idées , qu’après  avoir  vu 
le  comité  d’inftru&ion  de  la  Convention  Natio- 
nale annoncer  qu’il  prendroit  pour  bafe  de  tout 
fon  travail  fur  l’éducation , le  rapport  fait  par 
Condorcet , à l’aflemblée  légiflative.  Jai  penfé 
alors  que  mes  idées  à ce'  fujet  feroient  peut-être 
de  quelque  utilité  à la  chofe  publique. 
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TL/  E s révolutions  morales  précédent  toujours 
les  révolutions  phyliques  ; mais  les  premières  ne 
font  que  partielles.  La  Baftille  étoit  rafée , le 
defpotifme  chalTé  des  Tuileries  , tous  les  Rois 
jugés  & condamnés  par  les  écrits  prophétiques 
des  philofophes  , & dans  l’opinion  de  leurs 
nombreux  difciples , long-tems  avant  le  14  Juil- 
let 1789,  & le  10  Août  1793,.  r 

Ces  deux  époques  feront  dans  tous  les  tems 
le  tocfin  terrible  qui  réveillera  les  peuples  alïbu- 
pis.  Mais  elles  ne  feroient  pour  nos  dcfcendants 
d’aucune  utilité  réelle  , & pour  nous -mêmes, 
peut-être  , que  des  traits  infruêhieux  d’un  cou- 
rage éphémère  , s’il  ne  fe  faifoit  une  autre  révo- 
lution pour  répandre  dans  tous  les  cœurs  le  germe 
facré  des  principes  qui  ont  brifé  le  fceptre  des 
rois,  l’écuffon  de  lanobleffe,  les  çrofTes  de  les 


hochets  avec  lefquels  le  clergé  gouvernoit  les 
hommes. 

Cette  fécondé  révolution  ne  périt  être  que  le 
fruit  de  l’indruction.  L’indruCtion  doit  donc  être 
univerfelle  ; c ’ed-à-dire  qu’elle  doit  s’étendre 
à toutes  les  ramifications  de  l’ordre  focial  : car 
s’il  fe  trouvoit  dans  l’état  un  individu  qui  ne 
put  jouir  de  ce  bienfait  , le  gouvernement  fe- 
roit  injufle  s la  liberté  & l’égalité  fei oient  dé- 
truites. 

Il  a paru  deux  rapports  &:  projets  de  dé* 
crets  fur  l’organifation  de  l’inflruâion  publique. 
Le  premier  ed  de  Talleyrand.  Il  fent  fi  fort  le 
prêtrç  &c  le  royalide  , qu’il  n’ed  pas  à craindre 
qu’on  en  faffe  mage. 

Le  fécond  a été  préfenté  par  Condorcet. 
C’efl  de  celui-là  que  je  vais  parler. 

Condorcet  admet  cinq  degrés  d’inftriiêficn. 
ï°.  Des  écoles  primaires  où  l’on  enfeignera 
l’arithmétique  , les  premières  connoidances  mo- 
rales , naturelles  &c  œconomiques.  i°.  Des  écoles 
fecondaires  où  l’on  n’enfeignera  que  ce  qui  çfl 
nécedaire  pour  remplir  les  fonctions  publiques 
qui  n’exigent  point  un  genre  d’étude  partielle 
lier.  30.  Des  indituts  où  Ton  enfeignera  les 
connoiffances  néceflaires  pour  remplir  toutes  les 
fonctions  publiques  , & celles  qui  peuvent  fer- 
vir  au  perfectionnement  de  l’induflrie.  4 °.  Des 
lycées  où  l’on  enfeignera  l’enfemble  & les  par- 
ties les  plus  relevées  des  fciences  des  arts. 
50.  Une  fociété  nationale  qui  dirigera  l’enfei- 
gnement  , s’occupera  du  progrès  des  fciences 
& des  arts  ? & en  général  du  perfectionnement 
de  la  raifon  humaine. 
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Ce  cadre  eû  beau  9impofànî  &philofophique; 
mais  quand  on  porte  l’efprit  d’analyfe  fur  cha- 
que  objet  particulier  ? on  y remarque  des  dé» 
fauts  de  detail.  Je  m'arrête  aux  écoles  fecon- 
daires. 


Condorcet  place  dans  chaque  chef-lieu  de 
diftriâ:  * 6c  en  outre  dans  tous  les  endroits  de 
quatre  mille  habitans  6c  au  delius  , une  école 
fecondaire.  Voici  quelles  font  les  connoiffances 
qu’il  met  du  reiTort  de  ces  écoles.  On  y en» 
feignera  : 

i °.  Les  notions  grammaticales  pour  ’ parler 
6c  écrire  corfe&emerit  , l’hifloire  6c  là  géo- 
graphie de  la  France  6c  pays  voilins. 


2°.  Les  principes  des  arts  mécaniques  , les 
élémens  de  commerce  > le  dessin. 

3°.  On  y donnera  des  dévéloppemens  fur  le$ 
points  les  plus  importans  de  la  morale  6c  de 
la  fcience  fociale  , avec  l’explication  des  princi- 
pales lois  6c  les  règles  des  conventions  6c  des 
contrats^ 


4°.  Des  leçons  élémentaires  de  mathémati- 
ques , de  phyfique  , 6c  d’hifloire  naturelle  , 
relatives  aux  arts  ? à l’agriculture  6c  au  com- 
me: ce. 

Cet  enfeignement  fera  partagé  ert  trois  cours 
que  les  élèves  parcourront  fuccessivement* 

On  devoit  s’attendre  , d’après  cette  divilion  1 
qu’il  y auroit  trois  infrituteurs  dans  chaque  éta- 
blilîement.  Point  du  tout  : Condorcet  n’en  met 
qu’un  dans  tous  les  endroits  qui  auront  moins 
4e  fix  mille  ' habitans.  Mais  je  le  demande  : 
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trouvera-t-on  allez  de  fujets  fâchant  la  gram-Ü 
maire  , l’hilioire  , la  géographie  , le  dessin  , la 
la  morale  , la  politique  , la  phifique  , les  ma- 
thématiques , l’hiûoiie  naturelle  , les  principes 
de  la  mécanique  , des  arts  , de  l’agriculture  &; 
du  commerce  ? Car  quoiqu’on  ne  doive  pren- 
dre dans  les  écoles  fécondai  res  que  les  premières 
idées  de  tant  de  fciences  , je  doute  que  ce  fût 
allez  que  le  maître  les  pofTédât  fuperfîciellement. 
Mettons  cependant  dans  chaque  'école  un  homme 
avec  tout  ce  favoir  : je  ne  perde  pas  qu’il  en- 
feigne  avec  de  grands  fuccès. 

Il  efl  hors  de  doute  que  dans  le?  endroits 
dont  la  population  fe  porte  de  quatre  à fix 
mille  habitans  , l’inflituteur  aura  dans  fa  claffe 
deux  , & peut-être  , trois  cents  écoliers.  Dans 
les  chefs-lieux  de  didriél  ou  autres  villes  dont 
la  population  efl  au  défions  de  quatre  mille 
habitans  , il  en  aura  bien  , au  moins  , une 
centaine.  Certainement  toute  la  fcience  du  mar- 
tre fe  trouvera  en  défaut  ayant  à veiller  fur  un 
fi  grand  nombre  de  difciples.  On  peut  même 
affurer  que  malgré  toute  fon  a&ivité  , tout 
fon  travail  , tout  fon  zèle* , il  lui  fera  impof- 
fible  de  créer  quelques  fujets  capables  de  palier 
avec  honneur  dans  les  inflituts. 

On  va  me  dire  qu’il  n’en  conte  pas  plus  dé 
donner  leçon  à deux  mille  peifcnnes  qu’à  dix  ; 
Jque  dans  Athènes  & dans  Rome  , les  rhéteurs  , 
es  fophifles  , les  philofopheé  inflruifoient  pu- 
hliauement  jufqu’à  cinq  à fix  mille  citoyens. 
Oui  : mais  c’étoit  des  hommes  & non  des  en- 
fans  qui  écoutoient. 

Il  efl  donc  fur  qu’une  foule  d’élèves  fous  h 
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dire&ion  d’un  feul  inflituteur , ne  feroient  point 
de  progrès. 

Condorcet  a fusement  vu  les  défauts  de  fon 
plan  ; il  a fenti  les  inconvéniens  qu’il  y avoit 
à faire  trois  divifons  dans  1 ’enfeignement  pour 
les  écoles  fecondaires  , & de  ne  mettre  dans 
les  ti  ois  quarts  de  ces  établiffemens  qu’un  feul 
inflituteur.  Mais  c’efl  la  dépenfe  qui  l’aura  ef- 
frayé fans  doute. 

Philofophe  , tu  aimes  le  peuple  , 6c  tu  cal- 
cules lorfqu’il  efl  queflion  de  lui  payer  une  dette 
facrée  ! Et  n avons-nous  pas  les  quarante  mil- 
lions de  la  lifte  civile  ? Et  Iqs  œconomies  qu’on 
peut  faire  fur  le  traitement  des  miniflres  du 
culte  catholique  ne  doivent-elles  pas  entrer  en 
ligne  de  compte  ? Mais  quand  tout  cela  n’y 
feroit  point  , la  Nation  doit-elle  fe  montrer 
avare  6c  refufer  aux  citoyens  les  faveurs  d’une 
inflruëtion  gratuite  } Laiffe  là  tes  fpéculaîions 
parcimonieufes  , 6c  combats  , quand  il  fera  temps, 
ton  propre  fyflême , ce  fyflême  attentatoire  aux 
droits  de  l’umanité  6c  de  la  juflice. 

Je  vais  plus  loin  : je  fuppofe  que  fans  avoir 
égard  au  plus  ou  moins  de  population  , l’on 
établifTe  trois  inflituteurs  dans  chaque  école 
fecondaire  ^ il  n’en  refiera  pas  moins  une  forte 
obje&ion  à faire  contre  le  plan  de  Condorcet 
à cet  égard.  C’efl  que  les  élèves  les  plus  inflruit? 
à la  fin  des  trois  cours  , n’auront  recueilli  pour 
fruit  de  leurs  travaux  que  les  premières  no-r 
tions  des  chofes  ; c’efl  qu’ils  n’auront  fait  que 
commencer  une  éducation  6c  acquis  de  petites 
çonnoiffances  qui  ne  les  rendront  capables  que 
des  fondions  les  plus  fimples  6c  les  plus  corn* 
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münes  , & qu’uns  foule  de  jeunés-geris  peu  for^ 
tunés  qui  ne  pourront  aller  plus  loin  , feront  en  droit 
de  reprocher  à la  fociété  qu’elle  leur  a ravi  la 
facilité  de  rinfiru&ion. 

Condorcet  dit  dans  fon  rapport  qu’une  des 
eaufes  principales  de  l’ignorance  où  les  claffes 
pauvres  font  plongées  , c’efl  que  l’inflruètion  a 
abandonné  les  individus  à la  fortie  des  écoles. 
La  pojjibilitl  de  recevoir  une  première  infiruclion 
Uur  manquait  encore  moins  que  celle  dlen  conferver 
les  avantages . Eh  bien  $ apres  avoir  établi  cette 
vérité , il  forme  des  écoles  fecondaires  qui  pro- 
duiroient  le  même  mal  ; 6c  en  effet , les  chefs-lieux 
de  diflriél  & tous  les  autres  endroits  fufceptibles 
d’avoir  de  ces  écoles , font  bien  la  moitié  au  moins 
des  villes  de  la  République.  Sur  ce  nombre  cent- 
dix  feulement  auront  un  inflitut , & il  n’y  aura 
dans  tout  le  refie  qu’un  établifiement  fecondaire. 
Les  feuls  habitans  de  quelques  villes  feront  donc 
auprès  des  grandes  écoles  ; ÔC  tous  les  autres 
citoyens  feront  obligés  d’accourir  là  pour  en 
jouir.  Or , qu’on  calcule , s’il  efl  possible , quel 
fera  le  nombre  d’infortunés  qui  fe  verront  con- 
traints de  s’en  tenir  aux  minces  connoiffances 
àcquifes  dans  leur  diflriél , & qui  ne  pourront , 
par  conféquent , profiter  des  avantages  cCune 
première  mjiruclion  ? Si  ce  plan  efl  fùivi , je  vois 
l’ignorance  envelopper  la  moitié  de  la  République. 
Le  Cantal,  par  exemple,  va  bientôt  éprouver 
toutes  les  horreurs  qu’elle  entraîne  à fa  fuite. 
On  fait  que  dans  ce  /pays  montueux  & de  difficile 
accès , les  habitations  font  éparfes  à caufe  de 
l’aridité  du  fol  ; que  les  chemins  y font  mauvais, 
fouvent  impraticables  à caufe  de$  neiges  & des 
frimats  ; on  devroit  donc  y multiplier  les  boas 


établi  {Terriens  en  raifon  du  peu  de  fortune  des 
habitans  & des  rigueurs  du  climat.  Cependant  il 
n’y  aura , fui vant  Condorcet , dans  toute  l’éten- 
due de  ce  département , qu’un  feul  étabMement 
utile , un  inflitut.  Ainfi  les  deux  tiers  des  Can- 
talais  feront  dans  l’impossibilité  de  s’initmire. 
On  peut,  toute  proportion  gardée,  appliquer 
les  mêmes  raifons  au  relie  de  la  République, 
& l’on  verra  que  j’ai  droit  de  conclure  que 
Condorcet  tout  en  difant  qu’on  doit  offrir  au 
peuple  les  moyens  de  conferver  les  avantages  ât 
la  première  injlruclion  , n’offre  à une  foule  énorme 
d’individus  que  des  établiifemens  propres  à en 
lailfer  perdre  le  fruit. 

Je  n’ai  garde  cependant  de  prétendre  que  dans 
chaque  école  l’on  doive  trouver  tout  ce  qui  fert  au 
complément  de  l’éducation.  Je  fais  qu’il  faut  la 
graduer  , & qu’on  doit  offrir  à la  jeunetTe  une 
lyce  ouïe  génie  nalffant  puiffe  prendre  l'effor; 
mais  je  fais  aussi  que  la  fociété  n’efl  point  quit- 
te envers  fes  membres  parce  qu’elle  leur  aura 
fourni  les  moyens  d’acquérir  les  petites  conoif- 
fances  qu’il  faut  pour  remplir  les  plus  com- 
muns emplois.  Il  efl  un  milieu  qu’on  doit  faidr 
entre  les  écoles  primaires  &:  les  grands  établit 
fements  faits  pour  perfectionner  l’éducation  , & 
Condorcet  a mis  entr’eux  trop  de  difpropoîtjon* 
Il  eft  aifé  pourtant  de  la  faire  évanouir  , en 
donnant  un  peu  plus  de  latitude  aux  écoles 
fecondaires.  Je  croirois  donc  qu’il  efl  à propos 
d’y  établir  quatre  inflituteurs. 

Le  premier  enfeigneroit  l’art  de  parler  Sc 
d’écrire  corre&ement,  la  géographie  & les  élémens 
de  l’hifloire  des  peuples  Européens. 
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- Le  fécond  enfeîgneroit  la  logique , Sc  la 
morale  appliquée  à l’hifloire  philifophique  des 
mêmes  peuples  de  l’Europe. 

Le  troifième  enfeîgneroit  l’hlfloire  naturelle 
appliquée  à la  botanique,  à la  minéralogie  &C 
à la  chymie  , ainfi  que  lés  élémens  pratiques 
d’agriculture  & de  commerce.  Il  feroit  des 
explications  fur  les  principales  lois  , & fur  les 
régies  des  conventions  & des  contrats. 

Le  quatrième  enfeîgneroit  les  elémens  d’al- 
gèbre , de  géométrie  , & de  phyfique  expé- 
rimentale. 

Il  faudroit  outre  cela  un  maître  de  dessin  , 
ce  un  maître  de  langue  étrangère , la  plus  con- 
venable aux  lieux  où  l’école  feroit  fituée. 

Il  y aurôit  près  de  chaque  école  fecondaire , 
un  jardin  de  botanique  & d’agriculture  , avec 
un  cabinet  d’hifloire  naturelle. 

Si  au  lieu  d’un  plan  à-peu-près  femblabîe  à 
celui  que  je  viens  de  tracer , on  adopte  celui  de 
Condorcet , j’ofè  prédire  que  l’oligarchie  la  plus 
îiionfîrueiife  fera  bientôt  établie.  Car,  dans  ce 
fiffême , les  pauvres  n’ayant  puifé  dans  les  écoles 
fecondaires  que  quelques  connoiffances  très  fuper- 
Ecielles , & étant  hors  d’état  de  perfeéHonner 
cette  première  infini  £Hon , les  riches  feuls  qui 
auront  pii  parcourir  les  inftituts  & les  lycées  pour 
achever  leur  éducation  , feront  appelés  à tous 
les  emplois.  Alors  voilà  l’oppression  de  la  claffe 
indigente  , voilà  tous  les  talens  étouffés  &c  le 
pauvre  livré  à la  domination  tyrannique  de 
l’homme  riche. 

Qu’ils  feroient  malheureux  tous  ces  habitans 


des  campagnes  &c  des  petites  villes  qui  n’auroient 
point  allez  de  fortune  pour  aller  loin  de  leurs 
foyers  , tirer  parti  des  avantages  d’une  première 
indruètion  ! Ah!  ils  pourroient  bien  dire  en  voyant 
leurs  voif±ns  dans  une  carrière  brillante  : » nous 
» aurions  pu  égaler , edacer  même  tels  6c  tels 
» hommes , li  la  fociété  n’avoit  été  pour  nous 
» une  cruelle  marâtre  ! C’ed  donc  là  le  privilège 
» des  richedes  ! c’ed-là  le  fecours  qu’on  nous  donne 
» à nous  , membres  du  fouverain  , à nous  la  por- 
» tion  la  plus  nombreufe  de  l’état  ! Quoi  ! l’on 
» nous  dit  que  nous  fommes  tous  égaux),  & il 
» ne  nous  ed  point  permis  d’ambitionner  des  états 
» lucratifs  qui  nous  tireroient  de  l’indigence  6c 
» de  l’obfcurité  ? de  prétendre  aux  takns , à l’hon- 
» neur , à la  gloire?  Certes , l’ancien  régime  avec 
» fes  exécrables  abus  nous  traitoit  encore  mieux» 
» Alors,  nous  avions,  du  moins  , dans  notre 
» voidnage  & prefque  fous  notre  main , des 
» colleges  où  nous  ne  devenions  point  très  favans , 
» il  ed  vrai  ; mais  où  nous  puifions  adez  de  con- 
» noidances  pour  embraffer  un  état  qui  nous  don- 
» noit  à vivre.  Au  lieu  qu’au) our d’hui  avec  des 
» écoles  primaires  fecondaires  nous  ne  rece- 
» vons  que  quelques  indru étions  élémentaires 
» qui  nous  deviennent  inutiles  par  le  défaut  de 
» moyens  pécuniaires  pour  les  perfectionner. 
» Aussi  le  fanètuaire  des  fciences  & des  arts, 
» l’entrée  aux  emplois  importans  nous  font  inter- 
» dits  , & ne  font  ouverts  qu’aux  richedes  qui 
» vont  nous  réduire  à la  plus  honteufe  fervitude.  » 
On  voit  adez  qu’en  fuivant  les  idées  de  Con- 
dorcet, au  fujet  des  établidemens  de  la  fécondé 
clade , on  écrafe  le  pauvre  peuple , on  donne 
toute  la  prépondérance  aux  riches,  on  outrage 


les  principes  de  légalité.  Mais  en  accordant 
quelque  latitude  aux  écoles  fecondaires  , à-peu- 
près  comme  je  l’ai  indiqué  , chaque  citoyen , 
après  y avoir  fait  un  cours  de  quatre  ans  , pour- 
voit enluite  par  lui-même , avec  du  travail  6c 
quelques  difpofitions  naturelles , fe  procurer  affez 
de  connoiiTances  6c  de  talens  pour  afpiier  à tou- 
tes les  places , 6c  balancer  tous  les  avantages  de 
ropulence.' Alors  la  fociété  pourroit  diie  quelle 
a fourni  à tous  les  facilités  convenables  pour 
fortir  de  robfcurilé  6c  profiter  des  bienfaits  d’une 
in  ru  dion  gratuite;  6c  les  membres  de  la  cité 
n’auroient  plus  rien  à exiger  d’elle. 

Je  ne  penf'e  pas  que  le  refîe  du  rapport  de 
Condorcet  fur  les  inflituts  , les  lycées  6c  la  fociété 
Nationale,  puiffe  trouver  des  cenfeurs.  On  pour- 
roit feulement  lui  obferver  que  la  Convention  ne 
pouvant  fe  difpenfèr  de  donner  quelque  impor- 
tance aux  écoles  fecondaires , il  n’y  a point  d’in- 
convénient à fixer  le  nombre  des  inftiîuts  à 84  , 
au  lieu  de  ï 10  ; cette  répartition  étant  d’ailleurs 
fondée  far  tous  les  principes  d’égalité  6c  de 


